CORRESPONDANCE 

DU  COMTE  D’ESPAGNAG, 

AVEC 

M._  LE  GARDE  DES  SCE  AUX 


Avant  de  préfenteir  ma  Supplique 
à rAiTembîée  Nationale  , j’ai  cru  devoir 
en  prévenir  M.  le  Garde  des  Sceaux. 
Je  lui  ai  écrit  la  lettre  fuivante  : elle 
lui,  a été  remife  le  famedi  19  Septem-» 
bre  1789,  furies  fept  heures  du  Jfbir. 

LETTRE  du  Comte  ü'Espagnac  ^ à 
M,  LE  Garde  des  Sceaux. 

Monseigneur. 

J 

C’eût  été  un  grand  bonheur  pour  mo 
d’obtenir  de  vous  la  juftice  , que  je  fuis 
forcé  de  demander  à l’Affemblée'Na- 
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tîonalc  ; je  m’cn  étois  flaté  quelques 
inftans.Vous  parûtes  même , Monfeigneur, 
.autorifer  cet:  Gfpoir  , lorfqu!après  avoir 
entendu  ma  réclamation  contre  la  Com- 
miiîîon  établie  par  M.  l'Archevêque  de 
Sens  J vous  m’invitâtes  à vous  préfen-» 
ter  un  Mémoire  fur  cet  objet* 

Je  fus  cruellement  détrompé  deux  jours 
après  ; je  reçus  l’avis  très-pofeif  que  la 
CommiÜion  étoit  ajournée  par  vos  or^ 
drés,  Monreigneiic  , 6c  qu’il'' ëtoit  irré- 
vocablement réfolu  que  le  Confeil  ju^ 
geroic  réchange  j j’ai  donc  été  obligé 
d’adreffer  à i’Arfcmbléc  la  Supplique  qui 
vous  ctoii:  deflmée. 

Je  prends  la  liberté  de  vous  en  envoyer 
un  exemplaire  y daignez  lé  lire  , Mon- 
feigücuc.  Peut-'être  détruira- t-il  lesfauf-* 
fes  notions  qu’on  vous  a données  fur 
cette  ' affaire.  Peut-être  penferez  - vous 
enûn  qu’il  eft  impoffible  que  le  Conféil, 
ni  aucune  Commiffion  du  Confeil , pro- 
nonce fur  la  validité  du  contrat  aé^ 


thange  de  Sancerre  , ni  qu*il  en  fuf- 
pende  rcxécution. 

Si  vous  me  donnez  la  certitude  d’une 
inadion  abfolue  du  Confeil  Sc  de  la  Corn- 
million,  jufqua  ce  que  la  Chambre  des 
Comptes  ait  achevé  les  évaluations  ; 
comme  je  ne  veux  faire  aucun  éclat 
fans  nécelTité  , l’exemplaire  que  j’aî 
l’honneur  de  vous  envoyer,  fera  le  feul 
qui  forcira  de  mes  mains» 

Mais  , comme  le  péril  eû  imminent 
pour  moi  & mes  co-^échangides , je  vous 
fupplie,  Monfeigneur,  de  m’honorer  d’une 
prompte  réponfe.  Votre  hlence  feroic 
pour  moi  la  preuve  que  vous  perfé-* 
verez  dans  la  réfolution  que'  vous  avez 
déjà  manifedée.  Dans  ce  cas  , je  n’au- 
rois  pas  une  minute  à perdre,  âcje  pré- 
fenterois  lundi  prochain  ma  Supplique  à 
rAlTembiée  Nationale.  Qu’il  me  feroic 
doux  de  pouvoir  éviter  un  lutte  de  cette 
efpècc  , Sc  de  ne  devoir  qu’à  vous  ma 
tranquillité/  • : 

Je  fuis  avec  plus  profond  refpe'd» 


<5 


JIÉ  P Oî^S  E dt  M.  ZE  Garde 

DES  SCKAirX. 

A VerlàiUcs  , ce  io  Septembre 

J'attendois  en  effet  \ MonQeur  , le  Mé- 
moire  que  vous  rri  uvie'^  annonce  pour  re^ 
darder  d'autres  Juges  , & pour , qu  avant 
tout  ,/e^  évaluations  de  l'objet  de  V échange 
de  Sançerre  fujfcnt  confommées. 

Cette  attente  ne  devoit  pas  me  porter 
a interîompre  Vexamen  de  l'affliire  , & 
vous  deviez  être  bien  fur  que  vos  moyens 
de  réeufatioa  ou  de  délai , feroîent  at- 
tentivement & impartialement  difeutés- 
J’en  ai  prévenu  MelTieurs  les  Confeillers 
d’Etat , que  j’ai  trouvés,  dans  les  mêmes 
fentimens. 

Vous  m’apprenez  aujourd’hui  , Mon- 
fleur  , que  , d’après  des  avis  tres-pojîtifs  , 
dites-vous  , vous  vous  déterminez  à 
adreÜcr  à l’Affemblée  Nationale  le  Mé- 
moire qui  m’étoh  deflinç^ 
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Ce  Mémoire  commence  par  une  phrafe , 
oh  je  fuis  perfonncllement  taxé  de  violer^ 
à votre  égard,  la  plus  facrée^  la  plus  im- 
portante de  toutes  les  loix. 

Vous  me  propofei,  enfuit e , de  décider 
feul  la  queftion  déférée  au  Confdl  du  Roi 
& VOUS  ajoutez  que , fi  je  vous  donne 
la  certitude  d’une  inadlion  abfoluc  du 
Confeil,  lexemplairc  imprimé  du  Mé- 
moire que  vous  m’envoyez  , fera  le  feul 
qui  forcira  de  vos  mains. 

Enfin  , vous  infiftez  fur  une  prompte 
réponfe  ; vous  me  dites  même  que  mon 
Clence  vous  portera  à préfenter  dès 
demain  votre  Mémoire  à rAilemblée 
Nationale. 

Eh-bien , Monfieur  , je  vous  y invite 
de  nouveau  ; car , comme  je  vous  V ai 
déjà  dit , ce  neft  pas  moi  qui  craindrai  les 
regards  , ni  les  principes  de  VAjfemblé^ 
VlationaU, 

Le  reproche  pcrfonnel  à moi  , eft 
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‘niêmc  à mes  yeux  un  motif  détermi- 
nant , pour  vous  réitérer  ccttc  invita- 
tion. 

Je  le  mérite  trop  peu  pour  le  craindre  ^ 
& je  paroitrois  peut-être  le  craindre , fi 
■je  ne  bornois  pas  là  ma  réponfc. 

On  ne  peut  rien  ajouter  aux  fentî- 
’mens  avec  lefqucls  je  Cuis,  Monfieur  ^ 
très-parfaitement  à vous. 

Ainii  Jignéy  -j- J.  M.  Arch.  de  Bordeaux. 

“ Explicàti&n  de  ta  Corrcfpondance* 

3’âi  appris  dans  les  premiers  jours  de  . 
Septembre  , que  la  CommilTion  formée 
par  M.  l’Archevêque  de  Sens  , pour  ju- 
ger mon  échange  , alloit  reprendre  forî 
activité  , que  c’étoit  Aî.  Je  Garde  des 
Sceaux  qui  la  mettoit  en  mouvement. 

i ^ 

J ai  eu  rhonneur  de  voir  M.  îe  Garde 
;de^  Sceaux ;>',îe-  Vendredi  4 Septembre' 
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^7^9  y îul  ai  expliqué  de  vive  voix  ies 
motifs  qui  me  faifoient  defirer  de  n’être 
P^s  jugé  par  la  Commiiîion  , ni  par  le 
Confeil , ôc  les  xailons  qui  me  faifoient^ 
penferque  je  nepoiivois  pas  Têtre  , fur-- 
tout  en  préfence  de  rAilemblée  Na- 
tionale. 


/ 

M.  le  Garde  des  Sceaux  a paru  tou- 
ché ; il  m’a  répondu  très-aftedueufe- 
fement  , ma  invité  à lui  adrelTer  un 
Mémoire  fur  cet  objet,  & m’a  ajouté, 
comme  il  le  dit  dans  fa  lettre  : « Ce  7e 
y<  fera  pas  moi  qui  craindrai  les  principe 
” de  r A f emblée  Nationale  » , ou  Comme 
je  croîs  l’avoir  entendu  ^ « Ce  ne  firce 
pas  moi  qui  contrarierai  les  principes 
* de  l Ajfemblée  Nationale  ». 


Les  deux  verfions  reviennent  à-peu- 
pres  au  même.  Je  vois  dans  l’une  & dans 
î’autte  la  promeffe  très-formelle  que  je  ne 
crai  juge  , ni  par  la  CommiHion , ni  par 
le  Confed  ; car  il  ell  bien  certainement 
împolîible  que  le  Confeil , ou  un  démem- 
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brement  du  Confeil , me  juge  , d’après 
les  principes  de  rAflemblée  nationale,  Sc 
d’après  les  Cahiers  des  AiTemblées  élé- 
mentaires.* 

'Le  furlendemain  ^ Septembre,  je  re- 
çois , dans  la  matinée,  Vavis  trcs-pofitif  y 
que  la  Commiffion  doit  s’afTembler , le 
Mercredi 5),  ouïe  Jeudi  lO,  poursoccu- 
per  de  récliange  de  Sancerre  , & quelle 
s’affemble  par  l’ordre  de  M.  le  Garde  des 
Sceaux.  J’ai  du  en  conclure  que  1 ordre 
avoir  été  donné  dans  l’intervalle  du  4 au 
6;  c efl-à-dire,  le  lendemain  du  jour  où 
M.  le  Garde  des  Sceaux  m’avoit  demandé 
un  Mémoire,  en  me  déclarant  qu i7  zie 
contrarleroit  pas  , ou  qu’i7  ne  craindroit 
^pas  les  principes  de  VAf emblée  nationale. 

M.  le  Garde  des  Sceaux  dit,  que  V attente 
de /mon  Mémoire  ne  devoit  pas  le  porter  à 
[interrompre  Vexanun  de  L affaire,  11  ne 
m’appartient  pas  de  juger  ce  que  M.  le 
Garde  des  Sceaux  devok  faire.  Je  dirai 
feulement  ce  que  j’ai  du  croire  qu  il  fe- 
roit , d’après  ce  qu  il  m ’avoic  dit  le  4 Sep- 
tembre. 
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Je  lui  demandois  Tinadion  abfûl[ue  da:^ 
Confeil , & de  la  ComiTjifîlon  fur  Té- 
change  de  Sancerrc  , jufqu-à  ce  que  les 
évaluations  fulTent  confommées.  11 
invité  à lui  prcfenter  un  Mémoire  fur  cet 
objet.  De  vois-je  m attendre  que  le  len- 
demain , fans  avoir  reçu  mon  Mémoire  , 
fans  mVvoir  donné  le  cems  de  le  faire  , 
il  ajourneroit  la  Commifîion  pour  s'ocçu- 
per  de  mon  échange  ? 

Je  lui  difois  que  , d’après  les  princîpés 
de  TAffemblée  nationale,  & d’après  ceux 
des  Affemblées  élémentaires,  il  étoit 
impoffible  que  je  fuffe  jugé  , foit  par  le 
Conleil , foit  par  une  Commiffion  du 
Confeil.  Il  m’a  répondu  , j’ai  cru  du 
moins  1 entendre,  que  ce  ne  ferait  pas  lui 
qui  contrarieroit  les  principes  de  V AJfcm^ 
liée  nationale.  S’il  m’a  dit  cela  , j’ai  dû 
croire  que  les  principes  de  TAfTemblée 
nationale  étoient  aulh  les  Tiens.  Je  n’ai 
donc  pas  dû  m’attendre  que  dès  le  len- 
demain il  Te  hâteroit  de  donner  un  ordre 
contraire  aux  principes  de  TAiïemblée 


isationaie.  S’il  m’a  dit , comme  il  le 
croit  y que  ce  ne  ferait  pas  lui  qui  crain^ 
droit  les  principes  de  V Ajfemhlee  nàtio- 
rtalc ^ fans  douter  il  n’â  pas  voulu  me 
dire  par-là'qail  bravoit  les  principes  de 
Fx^fiernblée  nationale , niais  feulement 
eu  il  ne  devoit  pas  les  craindre , parce 
quik  ëtoic4t  d’accord  avec  les  liens. 
Éans  ce  cas  encore  ^ je  n’ai  pas  dû  m at- 
tendre qLic«dès  le  lendemain  il  ajour- 
H€Toit  une  CommilTion  , dont  il  favott 
que  ]?.  prefeription  étoit  dans  le  vœu  & 
dans  les  principes  de  l’AfTemblée  natio- 
nal’e  ^ de  de  la  Nation  entière. 


Si  donc  j ai  conclu  de  la  réponfe  de 
l'L  le  Garde  des  Sceaux , qu’il  ne  feroic 
pas  ce  qu’il  à fait  y il  me  iemble  que  ce 
mef  pas  ma  faute. 


If.  le  Garde  des  Sceaux  paroit  vive- 
snent^blelTé  de  la  première  phrafe  de  ma 
'Supplique  , o'u  il  ejî , dit-il  y pefonnèîç 
lement  'taxé  de  violer  , à mon  egard , U 
pbisfacrée  ^ la  plus  importante  de  toutes 
ks  Lo-ïx. 


iVJe  lerois  - je  trompé  , lorTque  j’ai  at- 
tribué à M.  je  Garde  des  Sceaux  cette  via 
îacioncielaLoi? 


• Je  fais  bien  que  ce  n'eft  pas'lui  qui  a 
formé  ia  Commiffion  , ni  qui  a,  attribué 
une  Jurididiort  contentieufe  fur  pion 
échange  au  Confeil  Royal  des  Finances  c 
aaifi  ai -je  reporte  cette  première  viola- 
tion de  la  Loi  à M.  l’Archevêque  de  Sens, 
à qui  elle  apparcenoit.  ' 


Mais , depuis  îa  retraite  de  M.  1V1 
veque  de  Sens^  la  CommilBon  Sc  le 
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feil  Royal  des  Finances  avoient  ceffé'de 
s’occuper  de  ’Tioâ  échange  ; ils  étoienî 
dans  une  ir.?.aion  ablblue.  Par  qui  ont-ils 
été  remis  en  adivité  f Par  qui  la  Cora;- 
nuffion  a-t-elle  été  ajournée  ? De  qui 
dépendoit-il  de  leur  donner  le  mouve- 
ment , ou  de  le  fufpenJre  f Le  pouvoir 
excitatif  n’appartenoit  certainement  qu  a 
M.  le  Garde  des  Sceaux  ; & je  le  refpeéle 
trop  , pour  'Croire  qu’il  puiffe  dire  , que 
l’ajournement  de  la  Cpmmiflion  n eft  pas 
de  fon  fait. 

Je  n’ai  donc  pu  attribuer  qu’à  lui  la 
fécondé  violation,  la  violation  aduelle 
çlç  la,  Loi. 

M.  le  Garde  des  Sceaux  a cru  voit 
dans  ma  Lettre  du  19  Septembre,  que  je 
lui pTopoJois  de  dicidef ftul  lu  t^uejîtoTi  dc-^ 
férié  au  Confeil  du  Roi.  Me  permettra-t-il 
de  lui  dire  qu’il  a mal  faifi  le  fens  de  ma 
Lettre  ? 

Je  n ai  point  reconnu  qu  il  y eût  au- 
cune qucflioii  légalement  déférée  au 


Confeil  du  Roi,  puifque  j’ai  , au  con- 
traire , dénié  au  Confeil  du  Roi  toute  ef- 
pèce  de  Juridiélion  me  concernant. 

Je  me  fuis  plaint  précifément  de  ce 
que  des  quelHons  , me  concernant , 
avoient  été  déférées  au  Confeil  du  Roi 
par  M.  le  Garde  des  Sceaux  ; & c’ell  en 
cela  que  j’ai  fait  confifter  la  violation  de 
la  Loi. 

Je  n'ai  donc  point  propofé  à M.  le 
Garde  des  Sceaux  déporter  un  jugement, 
foitfeul,  foit  dans  le  Confeil  du  Roi, 
fur  aucune  queflion  me  concernant.  Je 
lui  ai  feulement  propofé  de  réparer  un 
fait  qui  lui  étoit  perfonnel,  & qu'il  pou- 
voir réparer  alors , fans  éclat , ôc  fans  in- 
convénient, 11  ne  l'a  pas  voulu;  fon 
opinion  m'inquiéteroit , fi  je  n'étois  pas 
raifuré  d'avance  par  Topinion  publique. 

Signe , Le  Comte  d'Espaonac, 


